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ROUBAIX 29 JANVIER 1876. 

Bulletin du jour 
Los é lect ions de demain sont à b o n 

1 l'objet des préoccupat ions de tonte 
France en ce m o m e n t . Quel Sénat va 

donner oe corps é lectoral de s e -
B9»xd et troisième degré, qui fonct ionne 

la première fois? Tout le monde es t 
raccord pour reconnaître que le rôle 

i n ftatar Sénat sera considérable . 
La parai radical no pense pas et n e 

• ' expr ime pas autrement que les autres 
part is , m a i s son langage est plus signifi­
catif, parée qu'il est p lus nouveau . 

Jusqu'à présent , l e s révolutionnaires 
p a r t i t — t en termes très-dédaigneux des 
Çhamktoo-uVates . et en temps de r é v o -
tuttone.Os les traitaient p lus dédaigneu-

U n'y a pas l ieu de croire que leurs -
s en t iments e t leur langage se soient 
•munitan sans raison.On n e peut pas non 

que ,Sans la c irconstance , 
le feraient p ins de cas d'une Assemblée 

conservatrice , quel le qu'elle soit , qu'i ls 
n'en ont fait précédemment . 

La première raison qui fait que les 
radicaux se préoccupent du futur S é ­
nat , c'est -qu'ils ont l 'espérance d'y e n ­
trer. Mais il y en a une seconde : i ls 
prévoient que ce Sénat jouera un rôle 
moins effacé que l e s Chambres des Pairs 
on les Sénats précédents . 

A quoi ont servi à Napoléon 1*r, à 
Charles X , à Louis -Phi l ippe , à N a p o ­
léon III , c e s Chambres-Hautes faites et 
façonnées de leurs mains ? Leur rôle 
pendant les cr ises révolut ionnaires four­
nit à notre histoire de fort tristes pages . 

Tout le monde sait , au contraire, 
qu'en raison m ê m e de son origine, le 
futur Sénat aura une énergie plus gran­
de ; mais ce t t e énerg ie , il l'aura pour l e 
b ien o u pour le ma l , se lon qu'il sera 
c o m p o s é en majorité o u de révo lut ion­
naires ou de conservateurs . 

Il y a donc un devoir t rès -cer ta in et 
très -pressant pour tous les cathol iques , 
pour tous c e u x qui a i m e n t l eur pays , 
d'exercer avec le plus grand zèle le droit 
électoral qui leur a été i m p o s é par la 
loi . Dans un corps électoral restreint , 
l 'obligation de voter est encore p lus ri­
goureuse , puisqu'une seule vo ix pourra 
plus d'une fois faire u n e bonne o u u n e 
mauvaise é lec t ion . 

Il y a encore un autre devoir , dit le 
Monde, c'est la discipline et l 'union 
dans le v o t e : quand un nom représente 
d'une façon honorable et sûre l e s inté­
rêts de la cause conservatrice e t c a t h o ­
l ique, quand ce mèmfenom possède des 
chances é lectorales JpMeuses et l es p lus 
cons idérables , que ' l e s autres c o n c u r ­
rents conservateurs fassent preuve de 
ce t te abnégation qui s' impose alors aux 
honnê te s gens et se retirent, quel le que 
soit l 'honorabilité de leurs titres. Il ne 
faut pas , à aucun prix, par la division 
d s n o s forces , procurer le triomphe de 
nos adversaires . 

•On m a n d e de Saint-Pétersbourg à 
l'Agence /lavas, le 26 janvier, qu'afin 
d'augmenter le nombre des régimeut&, 
le ministre de là guerre a décidé de 
transformer l e s demi-bal ail lons en b a ­
taillons entiers et d'incorporer les b a ­
taillons de réserve dans l'armée act ive . 

Il résulte naturel lement de cette m e ­
sure que l'effectif des forces militaires 
de la Russie sera b i sntô l plus que d o u ­
blé , et c'est là encore un des s ignes de 
la confiance que l'Europe at lache au 
maintien de la paix. 

M. de Birmark a fait publier dans le 
Reichsanzeiger, journal officiel de l 'em­
pire al lemand une nouve l le à longue 
diatrice contre M. le c o m t e d'Arnim. au­
teur de la fameuse et fâcheuse brochure 
pro nihilo. Il révèle aujourd'hui que 
lorsque M. d'Arnim était à Rome on 
n'avait à Berlin pas voulu lui donner 
l 'ambassade de Londres , parce que dans 
l e poste qu'il occupait; il montrait u n 
esprit d'iutrigue e t de m e n s o n g e . On ne 
peut venger le Pape avec p lus de s i n ­
cérité ni p lus d'étouf derie. 

N o u s prenons acte de cet te déclara­
tion qni établit officiellement qu'a Rome 
e n 1869 et 1870 . Le représentant du 
roi de Prusse menta i t et intriguait au 
point de soulever contre lui l ' iudigna-
tion de gens assurément peu s c r u p u ­
l eux . 

Certains journaux Autrichiens é p i l o -
guent d'une façon très comique sur l e s 
mystères que renferment la n c t e A n -
drai*sy. A les eu croire, personne n e 
conurîtrait au juste la teneur de ce d o -
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cument . Ce sont \l\ des mys tères r id icu­
les . La teneur de la note Andrassy est 
depuis trois s e m a i n e s , en Europe, le se­
cret de pol ichinel le et c'est préc isément 
ce qui n o u s fait douter fortement de son 
efficacité, quant à la pacif ication. 

i l ' • 
A v i s UMIS. é l r c t r u r w 

Les préoccupat ions pol i t iques de 
l'heure présente ne doivent pas faire 
perdre de v u e la révision des l istes é lec­
torales, c o m m e n c é e le 16 janvier et qui 
doit être teaminée le 4 février. 

Il est essent ie l que tout é lecteur,qu' i l 
soit inscrit ou non sur les l i s tes d r e s ­
s é e s en 1&75, aille à la mairie s 'assu­
rer que son n o m figure sur les l i s tes 
é lectorales qui v iennent d'être dressées 
et qu'on revise en ce m o m e n t , s t qu'i l 
s'y fasse inscrire si son n o m a été omis . 

Tout é lecteur inscrit a le droit de r é ­
clamer l' inscription sur la l iste é lecto­
rale de tout c i toyen âgé de v i n g l - e t - u n 
ans , jouissant de s e s droits* pol i t iques , 
de m ê m e qu'il peut demander la r a i i a -
tion de toute personne frappée d ' inca­
pacité . 

Nous ne saurions trop v ivement i n -

E D f e r m e s p 
dire év idemment que le Sénat est une 
pâte molle; qu'il faudra la durcir et la 
façonner se lon la formule républ icaine . 

U n dé légué sénatorial d'Indre-et-Loire 
a donné commuuica l ion à {'Univers du 
billet c i - jo int , en réponse à l'appel de M. 
Hugo : 

Le H janvier 1876. 
A Monsieur Victor Ifuyo, délégué de la com­

mune de Farm. 
Monsieur, 

Vous avez parlé; merci. Dans voire inimita­
ble langage pousnousavtz lit : « fart» rayon-
ne; je sais astre, pren< z mes satellites. » 
Eblo>iissantel modeste! —Nous ne. l'oublierons 
pas; en "effet, quand Pans est aux in mis de 
vos «mit, non-seulement il rayonne, mais il 
flambe. 

Salut e t . . . commisération. 
LB ?G,000° nateirré 

LETTRES TDE PARIS 
Correspondance particulière du Journal de 

Roubaijc. > 
Paris , vendredi 2 8 janvier . 

Il n'y a p lus d'illusion à se faire : les 
aépubûcaius modérés .sont écartés et 
sacrifiés,' même le» radicaux d'autrefois INOUS ne saurions trop v ivement i n - p , — — :— — - • • - ----

s ister auprès des é lecteurs pour les d é - J n e sonÇplus juges sssez purs, et M. 1 o 
terminer à accomplir sans aucun retard ! l a i n a e n l e u d " ^ r o c h e r d 
ce» fonçantes nécessa ires . I 

Nous croyons de*air rappeler q u e l e s I 
é lecteurs inscrits sur "au 1 M A arrêtées j 
le 31 mars 187 5 pourrrw£ttÉWe pren­
dre part aux é lec t ions génenHa* qui au- I 
ront l ieu le 20 février prochain. Pour i 
l e s é lect ions qui auront l ien i n é ­
v i tablement cette année après le 31 
mars 187* , par suite d'option o u 
pour toute autre cause , l e s é l e c ­
teurs ayant a c q u i s à cet te é p o q u e l 'é lec-
torat polit ique pourront y participer ; 
i ls ont droit de réclamer l e u r . i n s c r i p ­
tion sur la l iste é lectorale p e n d a n t l a 
période de révis ion qui a l ieu actue l l e ­
ment , et qui sera c lose le 4 février pro ­
chain. 

C H R O N I Q U E 
Le marquis de Françl ieu adresse ;I rédacteur i-n chef de l'Espérance d\ 

Peuple, de N a n t e s ; à propos d e l a m o 
de M. de la Hochet ! e, une lettre où n o u s 
l i sons : 

« Quel vide et quel chagrin pour c e 
petit nombre de croyant* qui ne s'étaient 
découragés de rien ! E s t - c e à dire q u e 
la royauté ne peut plus se relever ? Oh ! 
non; car, sans le retour à la royauté , 
la France serait bientôt condamnée à 
disparaître. Cela n e se peut pas , ce la 
ne sera pas ; s e u l e m e n t nous d e v o n s 
conclure , des v ides qui s 'opèreut autour 
de n o u s , que Dieu veut que l 'homme 
n e soit pour rien dans le grand é v é n e ­
m e n t et avènement sans lequel l 'Europe 
entière serait perdue . » 

On lit dans la Décentralisation : 
« Si M. Thiers L'a pas eu le temps d e 

suivre le cercuei l de sa s œ u r , il en a 
trouvé pour aller se faire acclamer a v e c 
MM. Victor Hugo et Gambetta, dans la 
réunion des radicaux. 

Mais pourquoi la sœur de M. Thiers 
s 'appel le-t-el le Mlle Gravier ? N o u s 
avons sur l'état-civil de M. Thiers des 
papiers bien curieux, et q u e n o u s ne pou­
v o n s malheureusement pas publier , à ce 
que n o u s ont affirmé des jur i sconsu l tes ; 
mais les documents n s nous apprennent 
rien sur cette s-œur. 

L'Indépendance belge a prêté u n jol i 
mot à M. Thier* : « Le Sénat , aurait-il 
dit, e s t un corps pâteux. » 

dat d'une partie bourgeoise de la démo­
cratie. On eu est arrivé là ! 

La liste arrêtée par les groupes avan­
c é s est ainsi composée : MM. Victor 
l l n g o , Louis Blanc, Peyr. i l , F.oquet et 
M.dlarmet. Les journaux républicains 
publ ient des biographies de ce uernier 
et rappel lent ,comme des titres de gloire , 
q n e , depuis 1833 , il a toujours appar­
tenu aux groupes qui ont conspiré con­
tre tou-> Isa gouvernements : R j y a u t é , R é ­
publ ique , Empire .Evidemment c'étaient 
les gouvernements qui avaient tort, et 
M. Mallarmet raison. Dignus, digiius 
est intrare, nul doute que d imanche il 
n e soit n o m m é sénateur . 

O u d i t q u e M. Gambetta espère agir 
sur l'esprit des é lecteurs sénatoriaux 
entre le premier e t le deux ième tour de 
scrutin. Nous croyons quel 'ex-dic lateur 
s'abuse doublement : d'abord il e s t 
vraisemblable que dès le premier tour 
les cyiA séu.thmrs seront élus ; puis,, i l 
serait jdafes u n e gra^e erreur s'ii s e 
croyait assez d'aulorilé pour changer 
les idées des é lecteurs . 

Je vous dis en commençant qu'il n'y 
a pliis d'i l lusions à se faire, m a l h e u ­
reusement il y a des incorrigibles qui 
rendraient des points au docteur F a n -
glose et qui s 'obstinent a voir tout c o u ­
leur de rose. Le plus endurci de tous 
c e s opt imistes est a s s u i é m e n t le Jour­
nal des Déb ts. Il faut l 'entendre parler 
de la dernière réunion des é lecteurs sé -
natorieux : «C'est déjà une bonne chose , 
dit-il, que des opinions si différentes et 
sur certains points si radicalement o p ­
p o s é e s yient pu se produire et s'affir-

; mer les unes devant les aut"es en toute 
k l iberté et au mi l ieu du plus irraBd ca lme 

e t avec la plus complète tolérance 
La s e c o n d e a été cotniuite avec un e s ­
prit d'ordre et de modération qui vous 
parait de bon augura pour l'avenir de 
n o s mœurs pol i t iques . » 

Que voulez-vous.; c'est affaire de 
tempérament: plus le Journal des Dé­
bats est battu, plus il est cou lent . El il 
n'a pas un mot de protestation contre 
les doctrines révolutionnaires et anti­
sociales exposées par les candidats s é -
uatoriaux. Tant que sa maison ne sera' 
pas incendiée , tant que les rédacteurs 
n'auront pas é té e n v o y é s de vaut un 
peloton d'exécut ion, le Journal (les Dé­
bats conservera cet air sereiu et cet te 
be l l e quiétude. 

TZTDICIAIRES 
> 

On assure que M. Buffet s e rendra 
dans les Vosges pour prendre part au 
scrutin de dimanche en qualité de d é ­
puté, c'est-à-dire d'électeur sénatorial . 
Son é lect ion est considérée c o m m e cer­
taine. 

On dément la nouve l le de la nomina­
tion de Mgr Dupanloup à l 'Archevêché 
de Lyon Ou sait que le prélat s'est, ren 
du récemment à Rome où la c a n o n i s a -
lion de Jeanne d'Arc rencontre de gran­
des difficultés. 

Voici une nouve l le d iplomat ique qui 
n e manque pas d'importance si e l le est 
bien exadé . 

Ou dit que l'Angleterre e t la Suède 
sont sur le point de conc lure a v e c te 
Danemaik un traité par lequel ce der­
nier pays verrait sa neutralité garantie 
On sait d'un autre côté qu'il e s t quest ion 
de négociat ions entre le Danemark et 
l 'Allemagne pour l' interprétation du 
fameux article 5 du traité de Prague . 

Les o b - è q u e s de Frederick Lemaître 
auront lieu demain: le corps sera porte 
à l'église où un service so lennel en mu­
s ique sera célébré : l'affluence sera 
énorme car jamais comédien n'eut une 
aus-si graude popularité dans nos fau­
bourgs . 

Je dois vous signaler le s u c c è s obtenu 
d imanche ,à la mat inée d e l a P o r t e Saint-
Mai l ia par un drame eu cinq actes et 
envers Hugues Capet, de M. E lonârd 
Grémieu. Ces mat inées théâtrales con­
quièrent une vogue chaque jour c r o i s ­
sante . L'Odéon.de son côté , fait de Par 
geut avec sa p ièce russe ItàDanicheff". 

• (Autre correspondance.) 
Paris , 28 janvier 1876 . 

La période é lectorale est terminée 
pour les é lec t ions sénatoriales ; l es d é ­
légués ont entendu les candidats ou lu 
leurs professions de foi, ils peuvent donc 
faire l eur . cho ix eu conna i s sance de 
eausjs. La responsabi l i té est très- grande 
pour les dé légués , par sui te des c ircons­
tances crit iques au mil ieu desquel les 
nous v ivons e t des compl icat ions e x t é ­
rieures , qui peuvent avoir un si r e d o u -
tajbjfc contre-coup sur nos propres d e s ­
t inées . 

Le nouveau Sénat es t appelé , e n 
vertu des attributions qui lui ont été 
d o n n é e s , à remplir ua rôle plus impor­
tant que. ce lui des anc iennes Chambres 
des pairs; il aura surtout à donner son 
concours au chef de l'Etat pour lutter 
contre l ' invasion radicale qui aura, dans 
la Chambre des députés , une minorité 
v io lente décidée à toutes les ex trémi ­
té s . 

Les dé légués n'oublieront pas non 
plus que le Sénat est appelé à exercer 
le droit de révis ion , d'accord avec le 
chef de l'Etat, révision qui peut , au m i ­
lieu des crises que nous s o m m e s i n é v i ­
tablement appelés à traverser, n é c e s s i ­
ter le changement complet de la Consti­
tut ion. 

Les rense ignements que je reçois de 
la Nièvre l'ont espérer que le comte de 
Bouil le passera au premier tour. Un 
second tour aura probablement l ieu, e t 
toutes les chances sont favorables à M. 
Bouneau , soutenu par n o s amis . 

Dans la Haute-Garonne, tout porte à 
croire que le premier tour de scrutin 
n'aura d'autre résultat que l 'élection du 
général Pourcet , candidat à la fois des 
légi t imistes , des l ibéraux et des r é p u ­
b l ica ins ; il est appuyé par l '^cAo de la 
Province, la Gazette du Lunguedoc, le 
Journal de Toulouse, le Messager de 
Toulouse, le Progrès libéral, la Réfor­
me et la Dépêche. Pour le s econd tour, 

il est très-probable que MM. de B e l c a s -
tel et Gatien Arnoult seront é lus . 

Les Conservateurs doivent être préve­
nus que , dans plusieurs chefs-l ieux de 
déparlement, la coterie radicale s ' o c ­
cupe de préparer des logements pour 
les dé légués munic ipaux et prétend s u b ­
venir à leurs dépenses de séjour ; c e 
serait probablement un m o y e n de 
- chambrer » ces é lec teurs , contre lequel 
on fera b ien de se prémunir. 

M. Gustave .Théry, rapporteur de la 
quest ion du mariage à la dernière a s ­
semblée des Comités cathol iques à Lil le , 
vient de recevoir le Bref suivant d u 
Saint -Père : 

A Noire citer fils. Gustave Théry, à Lille. 
PIE IX, PAPB. 

Cher fils, salut et bénédiction apostolique, 
Nous avons reçu, avec votre lettre du 18 

décembre dernier, l'exemplaire que vous nous 
avez envoyé du discours prononcé par vous 
dans l'assemblée générale des Comités catho­
liques des diocèses de Cambrai et d'Arras, 
en présence de notre vénérable frère l'évoque 
do Lydda: discours dont les conclusions, sui­
vant ce que vous nous écrivez, ont été adop­
tées à l'unanimité. 

Comme il nous tient fort à cœur, cher fils, 
de voir conserver intacte la sainteté du ma­
riage chrétien, ainsi que les droits de l'Eglise 
dans ce grand sacrement, comme aussi de 
voir conjurer les dangers qui menacent le 
salut des Ames, nous avons été extrêmement 
réjoui du zèle vraiment admirable, que vous 
et les autres membres de la susdite assem­
blée avez apporté à cette oeuvre, témoignant 
ainsi votre parfaite obéissance aux paroles du 
Pasteur suprême, et l'ardeur que vous mettez 
à écarter, de toute l'énergie de votre âme, les 
injustes atteintes portées à la doctrine catho-
lique.a la vraie règle des mœurs et à la liberté 
du ministère pastoral par cette loi civile, qui 
défend aux fidèles de célébrer leur mariage 
devant l'Eglise, avant d'avoir accompli les 
formalités de l'acte civil. 

C'est pourquoi, avec une paternelle affec­
tion, nous louons et votre admirable dévoû-
ment et les soins si dignes du nom et des 
devoirs d'un chrétien, que vous avez mis à 
la réussite d'une chose que nous désirons 
souverainement. 

Nous voulons espérer que la clémence di­
vine, par sa grâce et son secours, daignera 
seconder vos pieux efforts et exaucer nos 
vœux. 

En attendant, recevez, comme l'heureux 
présage de tous les dons célestes, et le gage 
de notre sincère affection pour . JUS, la bené-
dictioi, apostolique, que nous •••aceomlans 
de toute l'effusion de notre cœur, h vous, 
cher fils, et suivant votre demande à votre 
famille et à tous les autres fidèles qui se sont 
associés à vos travaux dans cette pieuse en­
treprise. 

Donné à Rome, à Saint-Pierre, le 15 de 
janvier de l'an 1870, de notre pontificat le 
trentième. PIE IX, PAPE. 

Roubaix-Tourcoing 
E T LE N O R D D E LA F R A N C E 

C o n s e i l m u n i c i p a l d e R o u b a i x . 
Séance du 29 janvier 4876. 

Prés idence de M. C. Oescat (maire.) 
Etaient présents : MM. C. Descat 

(maire), h'. W a t i n e - W a t t i n n e . S c r é p e l -
Rousse l . e t Pierre Des tombes , (adjo int s ) . 

MM. Deleporte-Bayarl , Labbe-Copin, 
A. Scrépel , A. Morel, C. Godefroy, D e l -
court-Tiers, Harinkouck, Pierre Parent , 
A. Tiers, Leclercq-Mulliez, Hindré-Sc-
los se , François Ernoult . 

Absents : MM. Deregnauconrt , Joseph 
Quint, A. Famechou . C. Juuker . Moïse 
Rogier , 'T . S e n e y , r P . Fl ipo, L. F o v e a u , 
C. Pol let , J . -B. Delplanque, Paul S c r é ­
pel , E. Baas, C. Daudet . 

M. P. Parent donne lecture du p r o ­
cès -verba l de la séance du 1S décembre . 
La rédaction est approuvée . 

Le Conseil dés igne MM. Pierre D e s -
tombes , August in Morel e t L e c l e r c q -
Mulliez pour «e rendre auprès de M. 
l ' ingénieur en chef de la navigat ion à 

Famllotan du Jourmtl de Roubaix 
pn 3* j u i i n 1876. 

Le Trésor de r Abbaye 
(Faisant suite 4 M T U U . ) 

. P A R R A O U L D E N A V E R Y 

I . LES LOUPS DE GOETQUKM. 

La jour ba i s se e t l es derniers rayons 
d u sole i l e n v e l o p p a n t l e s futaies l o i n ­
ta ines o n d a l e u s e s c o m m e u n e m e r , la 

i Jurât d e b o u l e a u qni b ientôt s e noiera 
d a n s u n e b r u m e bleuâtre , e t l 'é tang 
dont l 'ean sc int i l le autour du manoir , 
l ' enroulant d a n s s e s plia c o m m e un s e r ­
pent . L e s c lartés mourantes permet tent 
à p e i n e d e d is t inguer d a n s la sa l le 
b a s s e l e s personnages d e s tapisseries 
d e Flandre courant u n e c h a s s e fantas ­
t ique sur l e s mura i l l e s , à travers l e s 
haut s dressoirs e t l e s m e u b l e s o u v r a ­
g e s d 'une époque reculée . Des panopl ies 
a u x a r m e s c ise lée» , n ie l l ées , r e p o u s ­
s é e s , accrochent ç à e t là u n fugitif éclair, 
e t l e s grands portraits d ' a ï e u x s u s p e n ­
d u s e n lace de la fenêtre prennent s o u s 
l e jour décroissant u n e e x p r e s s i o n d e 

• p l u s e n p lus grave . 

P e u x h o m m e s se t rouvent dans la 
v a s t e aaUa. L ' o n marche d'une façon 

fait e r i e r s o n a s u s pied é p e -

ronné l e s dal les d e marbre noir , l 'autre 
a s s i s o u plutôt é t e n d u , abandonné dans 
u n fauteuil à doss ier é l e v é , s e m b l e 
étranger à la présence de celui q u i , d e 
temps' e n t emps , in terrompt sa p r o m e ­
nade m o n o t o n e , et c o u v e d'un regard 
ardent , implacab le , l e m o r n e c o m p a ­
g n o n qu'i l a devant l e s y e u x . Les m a i n s 
d e e e l u i - c i reposent sur l e s bras d u 
s i è g e d 'ébène incrusté d'ivoire, s o n 
b u s t e s'affaisse s o u s l ' impress ion d'un 
découragement s a n s b o r n e s , s e s j a m ­
b e s a l longées n e s e m b l e n t p lus avoir la 
force d e l e porter. L e front d e ce t 
h o m m e e s t d'une l iv idité cadavér ique , 
l e s l è v r e s frémissent s a n s prononcer d e 
m o t s , et la prunel le paraît couverte 
d'nn v o i l e , c o m m e si e l l e v o y a i t e n d e ­
dans u n spectac le é trange , terrifiant, 
qu'e l le n 'essa ie pas m ê m e de fuir. Cet 
h o m m e es t j e u n e , il n'a pas trente a n s , 
e t cependant u n e v i e i l l e s se précoce a 
ridé son v i s a g e e t c o m m u n i q u é à s e s 
m e m b r e s u n t r e m b l e m e n t s én i l e . O n 
dirait u n c o n d a m n é attendant que l 'hor ­
loge résonne pour lui annoncer l 'heure 
d e l 'expiat ion s u p r ê m e . 

Tout à c o u p , l e promeneur s'arrête 
d e v a n t le fauteuil où r ê v e le v i s i o n ­
naire , l e malade , l e fou p e u t - ê t r e , e t 
s 'avançant de d e u x p a s . il dit d'une 
v o i x somb.ie : 

— I l faut e n fiuir, Gaël , la v i e que 
noua m e n o n s e s t i n t o l é r a b l e . . . 

V o u s a v e z le domaine de Vaurufier, 
que n e l ' h a b i t e z - v o u s ? 

Le j e u n e h d m m e fit u n effort, s e 
s o u l e v a sur son- fauteui l , cr ispa s e s 
d e u x m a i n s sur l'appui de s o n s i è g e , 
et répondit a v e c u n accent p le in d ' iro­
n ie : 

— J e v o u s g ê n e à Goëtquen , n ' e s t - c e 
pas? Je v o u s g ê n e et j e v o u s e f fra ie . , . 
Il v o u s s e m b l e que v o u s n e p o u v e z 
jouir d e tous l e s b i e n s qui sont votre 

partage . tant q u e j e i e s t e à v o s côtés . .Je 
projette u n e o m b r e sur votre bonheur . . 
Ce domaine e t ce lui de Combourg sont 
à peine a s s e z v a s t e s pour cacher v o s 
t e r r e u r s . . . pour égarer v o s pas s a n s 
b u t quand v o u s sortez durant l e s n u i t s 
n o i r e s . . . Vous m e v o u d r i e z lo in , b i e n 
lo in , ma i s j e res te , F lorent , je r e s t e . . . 

Le v i s a g e de Florent se fronça e n 
entendant c e s m o t s ; sa v e i x dev in t 
p l u s âpre , et d 'un g e s t e i m p é r i e u x i l 
s e m b l a int imer u n ordre à Gaël . 

— Coètquen es t à moi 1 d i t - i l . 
— Vous v o u s t rompez , F lorent , r é ­

partit Gaël, i l n o u s appart ient à t o u s 
d e u x . 

— T a n g u y m e l 'a l é g u é par t e s t a ­
m e n t . 

— Vous savez bien qne ce n'est pas 
le testament de Tanguy qui vous en a 
rendu héritier, mais' t'absence de pa-' 
resta plus procLe;-. 

— On -TOUS a fiât lacée part eu voua 

abandonnant la baronnie de Vaurufier 
à laquel le v o u s attachiez u n grand 
pr ix . 

—i Je n'ai point ce s sé d'est imer V a u ­
rufier à sa va leur; cette terre m e c o n s ­
t i tue un r e v e n u suffisant, et m e donne 
u n titre et u n rang dont j e m e contente; 
m a i s j e pu i s toucher l e s fermages de 
Vaurufier sans habiter ce d o m a i n e . . . J e 
n e quitterai pas Goëtquen, m o n frère . . . 

Florent crispa ses po ings a v e c rage : 
— Si j e l e v o u l a i s , c e p e n d a n t ? 
—: V o u s n 'ose i i ez l ' ex iger . 
— Je n 'oserais , d i t e s - v o u s ? Ce m o t 

m e d é c i d e . . . Vous quit lerez ce château , 
Gaël, v o u s l e quitterez d e m a i n . . . Si l e 
séjour de Vaurufier v o u s déplaît , la 
Bretagne es t grande et la France p l u s 

j v a s t e e n c o r e . . . C'est e n t e n d u , je le 
I v e u x , il le faut ! 

Gaël se l eva et s 'appuya chance lant 
! sur le dossier de s o n feuteuil : 

— Je ne peux pas v o u s obé ir , d i t - i l , 
j j e n e p e u x pas ! 
' \ La sueur perlait, à s e s t e m i e s et s e s 

m e m b r e s tressai l la ient n e r v e u s e m e n t 
i c o m m e s'il e û t été e n proie à un accès 
! de fièvre. 

Florent v e n a i t de reprendre sa m a r ­
che saccadée. La nuit était d e v e n u e 
p l u s sombre : dans le lointain la lune 
se i'-vait. derrière u n ride.iu d'arbres 
balancés par u u e brise l égère , l 'eau d e s 

i é tangs c lapotait a v e c d e s brui t s s i n g u ­

l ièrement d o u x ; u n chant d 'o iseau 
montai t des b o s q u e t s , et l es ra inet tes 
jasaient sur l e s grands j o n c s . 

Et rien n e s embla i t p l u s e n d é s a c ­
cord a v e c la sérénité de ce l te b e l l e 
soirée d 'automne , que l 'attitude hos t i l e 
de c e s d e u x h o m m e s que Dieu avai t 
créés frères e t que leurs pass ions ava ien t 
rendus e n n e m i s . 

Pour la seconde fois Florent s'arrêta 
devant Gaël e t lui demanda a v e c u n e 
sorte de errinte : 

— Pourquoi d i t e s - v o u s : « Je n e p u i s 
pas partir? » 

— Parce q u e cela e s t , répondit Gaël 
a v e c égarement , i l m e s e m b l e que j e 
ne. pourrais respirer e n dehors de ce 
domaine m a u d i t . . . Ce départ que v o u s 
m e conse i l l ez , que v o u s m ' i m p o s e z , 
j'ai v i n g t fois depuis c inq a n s t en té d e 
le réa l i ser . . . e t au m o m e n t d e quitter 
ces mura i l l e s , de franchir l e p o n t - l e v i s 
de Coëtquen, j'ai reculé , re tenu par 
u n e force dont j e n e m e rends p a s 
c o m p t e , et que je s u b i s a^ec t erreur . . . 
Cel le Tour-Ronde , au fond de laquel le 
B lanche de Coëtquen es t morte d a n s l e s 
affres du désespoir , capt ive fata lement 
m e s y e u x , e l le m e t i ent , e l l e m e garde , 
e l le m e possède . \. Je n e pu i s pas p lus 
la fuir que je n e puis cesser de respirer 
e t de p e n s e r . . . Chaque nui t il m e s e m ­
b le entendre d e s cr is d 'angoisse sortir 
du souterrain où,par nous,cette jeune 

et belle créature fut enfermée... des 
sanglot.s d ' innocent parv iennent à m o n 
oreille et m e déchirent le c œ u r . . . D e ­
puis l o n g t e m p s j'ai perdu le s o m m e i l , 
F lorent , j e n e m e s o u v i e n s m ê m e p a s 
d'avoir reposé pa i s ib lement u n e h e u r e 
durant c inq a n n é e s . . . la pâleur de m o n 
te int , m e s paupières rougies at tes tent 
a s sez m e s i n s o m n i e s e t m e s a n g o i s ­
s e s . . . 

A lors pour tromper l e s heures in t er ­
m i n a b l e s d e ces v e i l l é s , je m'appuie 
sur la fenêtre et j e r e g a r d e . . . j e regarde 
d e v a n t m o i , s a n s rien fixer, s a n s c h e r ­
cher à r ien vo ir , à rien reconnaître . . 
Mais b ientôt , à travers les broui l lards 
du mat in g l i s se u n e f e m m e v ê t u e d ' u n e 
robe b l e u e traînante et berçant sur s o n 
se in u n enfant m o r t . . . 

— T a i s e z - v o u s , Gaël, dit F lorent 
d 'une v o i x saccadée . 

Le j e u n e h o m m e n e parut pas e n ­
tendre l ' interruption de son frère, e t 
i l reprit : 

— Cette ombre j e l a reconnais , c 'es t 
ce l l e de Blanche H a l g a n , la fille d u 
caboteur nanta i s , B lanche H a l g a n , 
marquise d e Goëtquen , la f e m m e d e 
notre frère T a n g u y . . . 

(A suivre). 

Peyr.il

